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CAUTOn-HOBO DE VOLEHCIEHnES 

Élection au Conseil Général 
SCRUTIN DU 0 MARS 1898 

C u u d l d a t R é p u b l i c a i n 

ERNEST POTTIEZ 
Médecin 

Maire de la Vil le d 'Anzin 

O"o •o.irKS«tl OR.éiS'u.ifciUCXHn Ovio*4<ll«Ma. T é l é p l i o n » 

U I B J PRINCE 
A pi As avoir suffisamment acc'amé et 

fuit aiTlainer par ses amis M. Ift com-
iIi;iiHlunt Esterhazy, M. le dur il'Oiléans 
adresse à Bon peuple un manifeste re-
leulissant. ta jeune duc de Lu y nés n'a 
été, en effet, à Mois, que son porie-pa-
role. 1* i apiei' qu'il * Lu pourrait être 
sij*nô « l'hilippe ». 

Ce papier, quoique long et copieux, 
n'est pas Mo s intérêt. C'est à la fois un 
programme d'action électorale et la pro­
gramme de la future monarchie orlôa-
mot*, laquelle ne pout manquer d'être 
restaurée nn jour ou l'autre, si les gou­
vernants républicains continuent a tra­
vailler pour elle, avec celle prodigieuse 
inconscience, qui ressemble fort à de la 
(r.ihison. 

M. le due d'Orléans compte sur les bons 
offices des républicains mo<léré3 embrt-
atvlés par If. Véline. Aussi se garde-t-U 
bien de rien dire qui puisse les désobli­
ger ou effrayer les naïfs qui se rencon­
trent parmi eux. Ce qui impcite, c'esf A" 
sceller l'alliance conservatrice et, pai 
moyet», d'amener au palais Bourbon une 
bonne majorité réactionnaire faite de 
rallia, de catholiques, de monarchistes 
et de mélinistes- M. le ducdOrléansn'ex 
e.ut pas ces derniers, quoiqu'ils aient 
l'étiquette républicaine. Au contraire, en 
bon prince qu'il eat, il leur promet sou 
e* la in pile. 

IA première phrase dft la partie du ma-
nifeate rotative aux élections est signifi-
calive. » Si j'obéissais à mon tempéra­
ment, dit le jeune héros, chef de la maison 
de France, si je consultais mes instincts 
et les vôtres, je vous dirais: Déployons 
flattons l'oriflamme et marchons au corn 
M , bannière Inute. n 

Voilà ce que dirait le Roi s'il n'écou­
lait que son tempérament de bouillitnt 
Achille; mais il M le dit pas paice qu'il 
n'est pas bien sur, avoue-t-il ingénument, 
que cette courageuse majihe en avant 
puiBse conduire au triomphe de la monar-
chicou seulement à quelques succès écla­
tants. Il est même sûr du contraire. Aussi 
il se calme et il engage ses amis à se cal 
mer avec lui. D'où on peut conclun 
qu'aux prochaines élections les royaliste! 
marcheront au combat oriflamme en poche 
et bannière basse. 

Pour employer nn langage simple et 
dénué de métaphores, la con^ignedonnêe 
t u monarchistes est de ne pas parler de 
monarchie et de se poser tout nnimf-nt 
en défenseurs de l'ordre. Coinm'* cela, ils 
sont sûrs d'être d'accord avec M, Miline. 
Total pour l'alliance conservatrice! C'est 
la première étape à franchir. Après quoi 
on verra a. s'arranger avec quelque non 
nSte général soucieux de l'honneur de 
l'armée. On n'aura que le choix dans cet 
et at- major général, prod u t1 précieux 
il ;iiie sélection pratiquée île longue main 
BOUS l'œil bienveillant d'une it'-publiqui 

Pool- le moment, U s'agit d'avoir nne 
iVnne majorité. M. le duc d'Orléans in­
dique à ses partisans la recette avec la 
minière de s en servir. 

a lt est nu certain nombre de circons­
criptions, dit-il, où, n'étant pas nous-
mêmes la majorité, nous tonnons cepen­
dant l'indispensable appoint de la majo-
lité. Dana ces arrondissements, si vous 
me permettez d'employer une expression 
peut-être trop familière, Userait peu pa-
liiotiqac de jouer le rôle de chien du jar­
dinier. N'espérant pas pour nous-mêmes 
la victoire, IHHH avons le devoir de con­
courir au succès des hommes d'ordre qui 
nous gaiMitliroQs qu'ils venlent appuyer 
au Parlement une politique de paix et de 
justice. » 

Et M. le dne d'Orléans ajoute : « Nous 
aorame* en droit de MMostf que ceux 
qui nous d< vront le HMOM connaîtront et 
respireront lessen'imenls auxquels nous 
aurons obôi en leur accordant nos suffra­
ges. » 

C'e4 entendu Donnant, donnant. Tlest 
bien clair que les monarchistes ne vote­
ront pas pour Us amis et sujets de M 
Méline, sans exiger nne juste compensa-
ffon. Us savent d'ailleurs que M, Méline 
n'est pas ingrat, qu'il n'est pas homme à 
ne pas payer ses dettes. Ne Va-ton pas vu 
déjà obéir au doigt et à l'œil aux somma­
tions de M le comte de Muni Ne l'a-1-on 
pas vu humilier le pouvoir civil devant la 
camarilla militaire, crainte de se brouiller 
avec la Congrégation, avec la toute-puis­
sante rue des Postes, avec le* non moins 
puissants assomptiounistes de la rue 
François !«•? 

Hocgez donc : quel désastre si les 
nés dénonçaient le traité, si le P. Picard 
et le P Bailly retiraient leur main pro­
tectrice, s'ils cessaient, dans la Croix de 
Paria et dans tes Croix de province, de 
soutenir la politique raéllniste 1 Deman­
dez tout a M. Môline, bore de choquer 
le H. P. an Lac, véritable chef do grand 
état-major de la rue ftajnt-Dominique. 
Pauvres bourgeois de Franc* qui criez : 

« Vive l'armée î » tacs TOUS douter que 
vous acclame» tout bonnement le R. P. 
du lac et la rne des Postes, pépinière 

d'ofii. ie,-s d'états-major t 
M. Méline est donc tout porté pour ac­

cueillir les avances gracieuses de M. le 
duc d'Orléans. Car c'est bien r.-iHianr-e 
avec le ministère qui est l'objectif du ma­
nifeste princier, 

Qu'on ne nous dise pas que le dued Or­
léans invite srulement^ses partisans à 
voter pour des hommes d'oidiv, pour 
des conservateurs, même quand ces can­
didats ne se déclareraient pas monir-

Non t Le prince précise, et voici un 
petit couplet qui empêche qu'on puisse 
méprendre ses instructions et sur le 
sens, la portée de ses instructions : « Nos 
amis, dit-il, soutiennent au palais Bour­
bon un ministère républicain, spontané­
ment, sans accord préalable... parce 
qu'il y a des heures où les ambitions 
personnelles s'effacent devant l'amour 
du pays». „ 

Ce qui signifie en bon français : Elec­
teurs monarchistes, faites, aux prochai­
nes élections, devant le suffrage univer-

que les députés monarchistes font 
au Parlement. 

C'est donc acquis et définitif, le duc 
d'Orléans et M. Méline marcheront à la 
bataille électorale la main dans la main. 

C'est le triomphe, le comble de la poli-

lue d'apaisement. 
Mais 1a République * Que devient-elle 

dans cette effusion, dans cet accord par­
fait? La République? Mais elle n'a pas 
i s'inquiéter t M. le duc d'Orléans pro­
met, quand U sera roi, d'être très gentil 
avec elle. 

Ecoutez le plutôt : a Je ne suis pas et je 
l veux pas être le roi duo parti. Ce sera 

„,a destinée d'arriver, aux heures trou­
blées, comme l'arbitre désintéressé de tous 
les partis. » ; ' 

Ça, c'est le langage r.outumier de tous 
les prétendants. Le général Boulanger 
lui-même ne parlait pas autrement. 

Mais voici qui est mieux : M. de. Luyne 
lus annonce que le Roi est, dès aujour­

d'hui résolu à appeler à lui « tous les 
hommes de bonne volonté qui ont pu, 
Boitdans l'administration, aoit dans la 
politique, la diplomatie ou même le Par­
lement, mettre («ut intelligence et leur 
activité au service du pays. » 

A bon entendeur salut I Fonctionnaires 
de la République, vous voilà prévei 
que la foîre aux places sera ouverfe. 
pûtes républicains, savourez ce m 
«mémo dans le Parlement». Aucun espoir 
ne vous est interdit. 

Et ainsi, galamment, Philippe offre une 
prime a la trahison. 

Nous voilà en plein dans la politique 
orléaniste» dans le pur orléauisme. 

RANG. 

•L'art tic v i v r e 

c e n t a n s 
Ces jours el.fOtltr'JftftMaei des dames lilloises 

plu* oit mnins centenaires éttqi*Ste P a r ri0i c o n " 
frére», je HMJI dans une revue ue article <jui 
B'ëtnil point banal. Il ne s'agissait rien rooiiia 
que des moyens h employer. asttH en wyoge, 
pour tivre cent ans et au-delà. Cet élitir de 
longue vie était à la portée de tout. É suffisait 
de l'oublier soi-même. 

L-i doctrine au reste n'était pas compliquée. 
I] y avait pour un être humain, écrivait l'au* 

àgc f&lidiuue qui, dépassé, lui reservait 
les longs espoirs et les vastes pensées. 

était pendant ces deux ou trois années 
critique;, de réduire à ce point ses besoins phy-

-, que la vie végétative n'exi*!at plus qu'à 
latent. Succi en ce sens réalisait L'idéal et 

les prolégomènes de cette doctrine éeonoiïiiqao 

Lor r t S a l i s b n r y e t M. Chamtee r l a ln 

On connaît depuis longtemps les diftcrvnci" 'I .'t-
titude, de caractère tt de politique do lord Sa!i<-
bury PL de M. Joseph Cuatnbcrlaiu, le lievrcui cl 
brouillon niini"tre des colonie» d'Angleterre. Il pa 
rail que M. CUa-uberlain aspire ouvertement * rem. 
placer non chef qui eut 1 imprudence il* lui conlici 
le ministère de* colonie* en 1835. M. Chamberlain 
aime a se poser en grand réfofntattur dëiim-iMininc 
k l'intérieur et. au dehori, eo partisan do l'eiten 
sion indcnnle de lempiro britannique. On ni 
compte pas «es exploits, mais l'un des plus limeui 

.«contredit celte expédition JaiiK-:on qui ; 

président Krileer et par les BOTS do Transvaal 
Aujourd'hui, on annonce qna lord Salisburj es 
légèrement indispose o. la Saturday Rev 

i cette forottulc : I'I'ACC pouvftieot 
i jeun.. 

e long vivre dans les choux et autre 
verts, considérant la viande prçju-li 

j pltis haut point. D'autres se contenait 
de cet axium : bieo faire et laisser vivre 

enfin, grands partisans des doctrine 

Et c'est le goupillon qui a toutes leurs préfè­
re nwa : 

Quant RU sabre. . . Mais laissons parler le* 
cléricaux de la Croix : 

sabre : il n'est peint parfait ; U 

le leurs adeptes 

trouvaille c 
taira, pour notre plu* grande joie. 

Donc, pas de sabre, mais parle*T 

;!ÏT qu'a se guenr lui -m eue. Ce i 

Nous t'in vent 
tuelle. 

Oa demande u 

La phrase est lex-

de faire fortune. De cette diverse- df. 
théories, il résulte que le plus sage est eucore, 

nsi que dirait l'autre, de s'oublier soi motne. 
Au moment précis où l'on sentirait que l'on 
i mourir, il aufSrait de se faire endormir ;i.ir 

quelque fluidique médium et.ee ttaftfftrtnx watti 
a'heure passé, on pourrait tout à sou aise faire 
la atque à la Camargue. 

' vérité est qu'aucun régime, même végéta-
ne peut retarder l'heure fatale. Au reste 

depuis qu'en reportage avec un eonfivre.il nous 
" " pondu parmi centenaire à qui 

TOUS VENDUS 
M. Milliard, garde des sceaux, ayant eu 

l'audace de s'opposer i la daminde d'ur­
gence sur la proposition d'amnistie en 
faveur des pillards d'Alger, voici com­
ment le Iraite la Libre Parole : 

Le sénateur Milliard, qui s'est vendu de­
puis longtemps aux juifs, en compagnie des Tra-
ricux, des Itanc, des Scheorer Kestner et autres 
dreyfusards invétérés, 

Voilà donc un vendu de pins t Ce 
que le fameux syndicat doit être riche ! 

t Becret : « i 

sobre par exesfflei 
rpgiii 

busé de tout » je 
i et le chameau, être 
ut pns.pour vivre cent 
|U de bonne compost-

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique spzciâl 

Conseil des Ministres 
Paris, tei Les i 

Chamberlain, qni t'est assnr 
des • grands journaux quotid 
retenir avec leurs directeurs, et qi 
tal possible de son chef... • Si a 
Angleterre an mauvais cadeau, 

pour quelque temps M Chamboj'i. 

liolo les t 
'appui de la plupai 

€iijus et nouoeilcs 

La doven des professears. M. Bvcavin, doyen des 
,.r„: H e,,.-. d" France *ient de mourir a Poat-

Levoy (Loir cVCherJ a i âge Je 9 ans. 

La contrebande en Russie. Par suite de la contre-
baU(ieen sptrl g w * . ^ * ] 

ne •arrêteraient pus après det» sommations. 

L'inventeur de la télégraphie optiqne. M Jnles 
Manrat, professeur honoraire., membre d« V.m-

d'nonnen^'qui invent,, en 1870. la télégraphie Op-

xn« epée de maréchal de France 
belle. Maigre les Bechtrches, « 

i elle appartenait. 

A défaut de régime, renierait donc le cli 
qui serait comme la serre bienfaisante ou B 
saine de nos humanités souffrantes. Sur ce point 
comme sur les outres, «avants et praticiens 
me semblent guère davantage d'accord. Dans 
ouvrage relatif au département du Nord paru en 
1601, oo trouve « que le nombre des décès, 
comparé h celui dea naissances est plus considé­
rable dans l'arrondissement de Dunkerque qui 
tourne à la mor, que dans celui d'Hazebrouck 
qui le luit et successivement jusqu'à celui 
d'Avesnesoù le nombre dea décès ne forme 
plus que la moitié des naissances. » lit l'auteur 
conclut : » Je crois que les principales causes 
sont la grande humidité du sol et le séjour des 
eaux stagnantes dans les arrondissemeata de 
fliinlterque, d'Hazebrouck et de Lille. » 

Si noua ajoutons que le dénombrement de la 
Bourgogne en !786 accuse sa dizaine dû cente­
naires, que le recensement de 1886 affirme, 
outre cette remarque curieuse que le record des 
centenaires appartient aux veufs et aux veuves, 
qn" lo Sud-Ouest et le Nord de la France con-

eot d'après les statistiques aux ainMcurs 
;tence prolongée, on ae rendra compte 
est bien difficile de se prononcer. 
mieux est de rester dans le chou ou sous 

l'oranger qui TOUS vit naître et d'y eueiinr la 
le plus agréablement possible- Le reste, 

n'est pas de notre ressort. 

Au livre d*of des centeneires, noti* relevons 
les noms de Jeuiaint, mort eo Angleterre en 
lb'70, A$è de 169 ans. (Le registre des tribunaui 
faisait foi qu'il avait paru en justice et prêlé 

!nt pendant UO ans) ; de Thomas Pank, 
décédé a 158 ans ; de Jean Causeur,bat-breton, 
boucher de profession, mort à t'M ans, d'Hué, 

l'ancien marin de Ht) an?, qui s'éteignit 
doucement en 1826 â'i'IIotel des Invalide*. 

Dans le Nord, nous avons également notre 
joli lot de centenaires, Sans parler de Mme Ber-
taul qui, à la tète du 8 octobre, portait gaillar­
dement ses 101 ans, il nous faut rappeler les 
souvenirs de Guillaume Landrec.es, né a Valen-
ciennes en 1698, et Marie-TbcrcBC Weignard, la 
doyenne de Templeuve, 

On connaît l'histoire de la veuve Cochon qui 
mourut à Douai en 180t. Cette aimable auber­
giste, qui de son nom de fille s'appelait Marie 
Florence Ladrière. avait été mariée deux fois 
Du premier mariage, elle eat trois enfants. 
Veuve, elle risqua a nouveau la conjungo, mai! 
celte fois elle n'eut plus d'enfants. 

Marie Florence Ladrière — instruisez-vous 
centenaires de l'avenir l — vivait sobrement, a< 
buvant que de la bière et avec modération. 

Signe particulier : la veuve Cochon aimai1 

beaucoup le café et en prenait quatre h cinq 
tasses par jour. A cent ans^elle s'offrit le luxe 
d'un accident h la jambe, mais ~ 
tentent. A cent six ans, époque 
n'y paraissait même plus. 

la présidence 

décret por-

Ety 
de M. Félix Faure. 

Le général Billot a fait si;nef 
tant de 10 a 12 le nombre des membres du 
seil de guerre. 

Sont nommés membres de ce conseil : les 
généraux Mercier, commandant le 4e corps 
d'armée, en remplacement du général Billot 
Giovaniaelli, commandant le 3e corps, en rem 
placèrent du général Caillot, passé dans le 
cadra d* réserve ; Brugère le «e 
corps ; Zarî\aâea, gourerneur de Par» (i 
telle ûeation.) 

Le général de division Langlots, commandant 
la 4e division d'infanterie, t> Ben 

ppelé au commandement du 3e corps, à Rouen, 
n remplacement du général Grovanioeili, 

mé membre du conseil supérieur de la guerre et 
chargé de missions spéciales, 

"ont nommés généraux Je division : le géné-
inrte JuiH.l;, coramanlant la 7tte brigade 
fanterie ; Michaud, commandant la 28e bri­

gade d'infanterie , Marchand, commandant de 
endarmerie; Treymulkr, commandant la 2e 
rigade de cuirassiers. 
Le Conseil s'est ensuite occupe dea affaires 

e /ony {Meuse) viennent * signer 
sera remise h M. Poineare. dcputi 

l pour protester 

ISSiL 
Niger- La Pranee a le droi 
lin. da réclamer la liberté 

• pu laissé passer i aDds eonioiu ma leurs 

elles la ptw 

(.depuis 
d* navig-atùn da 

Déclaration de If. Hanotaux 

IL 
M. Po imar niii«u postr q«e t 

projet qui rendra tes plus grands 
exportation (Aopltudiiseinenh). 

Les du articles du projet soa 
adopté 

Messie 
M. le prince d'Arenborg n'igno; 

. )inu sor lesquels il m interroge 
ensemble de questions qui aoat aet 
le négociation* importantes entre 
ernemeat briUnoiqae, Je sais daai 
«rve particulière. 

Je pn's dira cependant que les c( 
aillent très activement, et que i 
erUines difficulté* inhérentes k ] 
lo* questions si compteras, qu'il* ont a examiasr, 
out lait espérai- qu'ils aboutiront k dégager lea 
ilèinents d'une entente si désirable entra las deux 

il est certain qu'une polémique, parfois tria 

a«TieoUsf 

LanseoibJa l'est également J 

La prochain* sauce est tisée k jeudi 3 heure». 

Election au Conseil général 
D A N S L E D O U B S 

Paris, fer mars. — En communiquant les ré­
sultats des élections su Conseil tyneral qui ont 
eu lieu dimanche dans plusieurs départements, 
le Ministre de l'Intérieur s'est coDteoté, en ce qui 

Or, M. Butterlio, progressiat. 
rent, qui n'était antre que M' Pouillet, «4-

. _ _tie Boutentieotle député réactionnaire, 
™ elle pour-1 M d e M o H l t i e r e t | e ^ f e t ^ ^(«fieaBBot. 
urne «une le- , .!,„_.;„_ j . u R..ti»lin • ni . . . A» '*ftft «ni* A* 

t difficile» et lentes. 

répandue: 

gretUble. 
s confiance, quant i 

i deux goa< 

i leurs offl< 

Aucun autre détail n 
tais jasais sor que la 
» faire 1 honorable M. 

ara, au douloureux 

que le ministre des 

i la maréchal des logis da 
né k Ho. 
noas est parvann jusqu'ici, 

d'Arembcrg, se joindra tout 

;e k la famille du jeune et 
di.aem.ats). 
; la France peut être nère, 

L'élection de M. Butlerlio, a plus de 300 v 
majorité, constitue eo réalité un èeaec pour 
gouvernement. 

A P R È S 

Les frais du procès 
H. Zola a été, comme on sait, coAdtnmé I* 
un de prison ; t- à 3,000 francs d'amende! 3-

ux fraia da procès. 

est débiteur esters le Tréssr, et pour bs reeos. 
emettt desquels existe la contraisle nsr corssf 
Liquidés, hier, ces frais se saosteot fciM 
sncs seulement — pour lea qutasn i 

• hravi 

de «n ié de Mme de Boulaney. 
L'honorable médecin-expert a touctw *8 francs 

Est-ce à dire maintenant qae, pour M. Kmile 
Zola, la totalité des frais du_procès " 

M. HsnotatJi répondn 
• la Chambre n la qu< 

d'Areiub?rt sur les aitaii 

9u dcbul de la séance 
iioo de M. le prince 
s du F«iger. 

La Chambre 
A v a n t w c a n c e 

Commission du Budget 

U CsisrsaiaaiSW du budg:t, saiaie, eouime non 

ES finances, en \IK <U- coinhler le déficit, a adopl 
d'allnmettos. La Commu 

Les Primes à la Séricultnre 
On adopte la proposition relative aux d 

quai, et 1 on reprend la discussion des put 
séricultare. 

M, dArenberg demande de fixer 
la filature k 300 et 150 frases au •— ' 

Mt. Noël, rapporteur, combat l'amendement 

ude 3i0 • 

Italie » de t. 
j.rotii 

iule qui est dèsiiéa par pi» 

Le rapport général supplémentaire sera distribue 

l;i «ncn'iiiluiv. L'i Cli.iinbre pouna dune to COO' 
sacror k l'exain&a du budget des récell». 

MM. Jaurès et Jourda 
Ce malin dans la Petit* République, M. Jau­

rès prenait vivement a parti les républicains 
qui ne s'étaient pas joints aux *0 socialistes et 
radicaux-socialistes pour repousser l'ordre du 
jour de confiance de M. Antoine Perrier, dans 
l'interpellation de M. Hubbard. 

' jugeant visé par cet article dans lequel il 
— ;* réellement 

M. Jourde 
socialiste dans le tal­

onnait sa démission de 

: réunissaient aussitôt 

j nartonate. 
M. Ducos aopnie l'amendement de Ramet. 
M. Roux defenl les intérêts de la olaee de 

eille, intéressée a la question, at qu'il on faut pas 
aeriflor aux intérêts des places italienne*. 

H. GrauZ combat k son tour 1 ISSBSBMornent qui 
Les deux premiers paragraphes de l'art 2 son 

Le suite de la discussion est renvojén a. demain 
M. Dsschanel tait connaître que H. Jourdi 

Physionomie de /a Séance 
La question posée, au début de la séance, par 

le prince d'Aremberg à propos du Niger n'a pas 
duré un quart d'heure. Cette question, concerté» 
à l'avance, n'avait d'ailleurs d'autre but que de 
permettre au ministre des affaires étraogèi 

; sa réponse et il l'a lue du 
en soulignant, par-ci, par-la, 
flexion de voix les 

? peu élevée, edtété s 

« M M 
104 francs dus au Trésor ? Nos, car 
de i Assommoir », d* soa isitiatiw pri­

vée, notifié dea nièces au parquet et cité dea te* 
. Ces frais s t voiupluairas, 

• général : 
i- KO francs, tant pour les frais de i 

alion que pour ceux de citation s témoin. 

Au total. . . . 3.554 fr. 

Au conseil de Tordre 
Paris, fer ma.rs. — Le conseil de l'ordre «saj 

ivoc&ta s'est réuni, cet après-midi, à deux hear-
es, au Palais de justii 

Le le plus absolu 

le local ordioairs 

cetu rsa> 

élaitdit notamment qu'il* „ 
à la Chambre que +0 républ: 
qui représente le groui 
reau d« la Chambre, 
secrétaire. 

Les chefs du parti 
décidaient de ISJUSM 
de résolution l'irtvitnt i pas accepter W 

Le Centenaire semble Aire héréditai 
le Nord. C'est ainsi que Maric-Joi 
née un mi i . il (iognies-Chausséc 
Ï837, était fille d' 
même pour lu mendian' 

soldats de duui 

— L'empereur allemand est 

s portrait dn -«isqneur d'Adoet. 

décédée 
aire. Il eu était de 
ll.-tume Landreciei. 

i't donc intéressant pour noua de savoir 
9 n'avons pss dans noire famille quelque 

parent centenaire. Ce serait une chance de plus 
• longtemps. 

D A N S L E S COULOIRS 
n guérit psrfaaj Lcg députés étaient bien peu nombreux au-
de ss mort, il jourdbni. \l. Brisson lui-même avait lâché pied 

et repassé la sonnette présidentielle 4 M. Paul 
Deschanel, le plus élégant de nos vice-présMents 

f Va seul bruit dans les cojlotrs le duel Ester-
,?*n" hazy Pkard ; il j a quelques jours encore, ce 
.-y*?"' ! djel eût été un véritable événement. 

Aujourd'hui, c'est à peine si l'on en parle. Ah' 
ils se battent, d i t - " ' ' 
l'apaisement se fs 

X_e«a 
La séance est ouverte à '2 heures sous 

1 présidence de M. DesclisaeJ. vtee-president. 

ILES AFFAIRES Dfl U Q 
M. le prince d'Arsmbere a la parois pour 

; et c'est tout. Décidément 
it. 

S o a u o e 

s passages saillants. 

ec l'Angleterre. 
[e au jeune fils de M. 
assassiné, les cent et 

elques députés présents ont approuvé ses pa­
les par des bravos unanimes. 
On a ensuite repria cette mortelle discussion 
r les primes k la sériculture qui avait déjaoc-
pé toute (a séance d'hier. Pendant des heures 

et dea heures on a encore parlé des cocons dou­
bles, îles bassiaes à ' 

Ce qui paraft certain, c'est que, au début d* 
cette séance, MM!' Pousse et Oscar Falaleuf, sa-
ciens bâtonniers, aurateut demande aux mes» 
bres du conseil de l'ordre de s'associer, puf .eue 
signature, a une adresse k l'armée, couverte, 

ujourd'hui, d'environ 350 signatures. 
Cette adresse serait ainsi conçue : 
Les avorta k la cour dap;>el soussignésj resoex-

elent a l'armée et a ses chefs l'expession de lasr 
fmpalbic, de leur counance et dateur respecU 

Un journal du matin a annoncé qu'une plainte 
tait été portée contre M- Derasttge, su bétom-
iier Je l'ordre des avocsls par trois membres 

ouvelle est absolument inexacte. 

La situation d« Mtoael rieturt 
On a dit partout que la pension de réforasva 

> n monsieur » Piequart avait été liquidée d's-
•e.s le minimum de la pension de retraits de 
m grade de lieutenant-colonel. Eh bien cette 
ouvelle est fausse. Comme il manquait k ** 

Picquart un mois k peu près pour a"-—' 

plus embêté qu'hier — i 

SÉNAT 
Séante du 1er mai 

I.« s é a n c e 
La ktnM Kit praaida* par M. Loubet. 

L'oxfice national du comaisrae 
extérieur 

La S*«»l. apr*. avoir adopté aapt projet» d inMrwt 

A ENOADHEH 
Qui donc disait ont les réactionnaire» rou-

laieçt jtoiiverner la France avec le sabra et le 

B T e i ° i J e r r « i r . Le» « d m * * ! * i* »« M ^ * l » P * " r f î f c J ! * ' ™ * l P 

U. d'Aramberf - l* PVsnce -lent 
douleur de perdre un da «es enfants le* -loi 
u lieuUaaatderVmts. AU de notre collegi 

Gard, assaut)** au Nifer [M ('jiaisbr* te-aera 

Mtisti l'es fifnen nationst du e 
M Hichsrd Waddingtoa a 

s départementale* 

deux années de grade dec lieutenant-colonel, oa 
n « profité pour le pensionner comme slssala 
ommandant. Au lieu de toucher deux mills 
rancs de pension annuelle, il n'an. recevra oaa 

quinze cents I 
~.urait pu 

L'affaire Picquart-Esterha-ry 
Paris, 1er mars. — Oo s annoncé qu'usa rea* 

antre allait avoir lieu entre la colonel Henry et 
lieutenant-colonel Picquart. Cette nouvelle. 

ndant Esterbaiy de ae rencontrer toat 
d'abord avec le l.euteaant-cojonel Picquart. 

Ce matin, le commandant Ksterhary est aHS> 
j miniatère de le guerre pour démenas» m 
tneral Billot l'autorisation de se battre. L e s 
ïli-mW Picquart a* faisant plus partie a» Ta»» 

j é e , le diltéreace dégrade ne peut atrs lmw> 
quée. En conséquence, le général Billot a aaa 

tte autorisation. 
mmandant. Esttrhaxy a constitue pet* 
M. le comte de Feuillant et le cooirasa-

dant Ducassé. 
Paris, 1er mars. — On communique La ae*/ 

ssivante : 
neiacl que le commandant 1 

l'inUlng-Bvoe de nos commereanla et 

er combat l'opinion de M. Dsrbot qui 
prétends qae 1* 

«ica k notre, africsltvire. H s'est pas poesiWi, 
agrimlrsre. 

t demandé i .inwtre d* la suer: 
rs«.»ffaaaf 
ele-atse* 
ausrt, M. 

Bsterbaxy relevant du général comntaadsat a» 
place de Paris et ne pouvant s'adresser sa asV> 

de provoauer le onlooeT PUayf»*, 
s j relevant " 

place de Paris et i 
nistte que psr l'iotermedàura as 
rarchiques. • 

L« MlMtl rieturi Au H. I 
Parie. 1er mar». — Députa qu'il s 

Mont Vaurien, l'et celoael PiequnK p 
sacrer la meiUm* f«trt sh sa» «M 

et.ee
fivre.il
Landrec.es
di.aem.ats

